
LA REVUE CANADIENNE.

est de le conduire auxcontrées qui sont à l'est dela Mé-
diterrannée, et le commencer ses courses par l'histoire
pratique île l'origine du monde, et de la géographie
qui a rapport aux premiers évènemens, vous aurez
occasion, et dites le lui, de revenir sur le reste.

Accoutumez l'enfant à la précision, l'exactitude et
la clarté dans ses descriptions et ses narrations.
C'est au peu de soin qu'on apporte généralement à
cet important objet, que l'on doit, en toute probabilité,
attribuer cette manière gauche et ennuyeuse, ces idées
confuses, ce peu de précision, et les locutions hazar-

dées, ot traînantes, pour ainsi dire, que l'on remar-
que chez tant de personnes assez intelligentes l'ail-
leurs. Ait reste, comme en histoire, en géographie
et toutes les connaissances, l'on doit avoir constan-
ment en vite cequi est pratique et peutêtreutile, et que
la vie est trop courte pour s'amuser à apprendre ce
qu'on ne peut mettre à profit, rien de plus intéressant
que île façonner l'esprit des enfans, de manière à les

habituer à ne rechercher que le solide et l'utile. C'est
le moyen qu'ils sachent ce qu'on dtoit savoir, et qu'ils
le sachent bien, et ne s'exposent pas ait ridicule
comme tait d'autres oui n'ont aucune idée fixe, loutent
île tout, ne peuvent jamais se décider, ou ne le funt
que difficilement, après vous avoir assommé de rai-
sons pour et contre, ce qui n'est guère profitable,
lorsqu'il s'agit le prendre un parti.

Il faut assurément le li prudence; mais dans le
monde, l'énergie et la décision sont d'un prix inesti-
mable ; faute de savoir se décider, on passe souvent

pour un sot (et le fait, ne l'est-on pas,) et l'on perd
des occasions fort opportunes de se faire à soi-même
et aux autres, beaucoup le bien.

Que vos petits voyages soient dfone plus ou moins
r glés sur ces principes, oit d'après de meilleurs, si
vo ls en connaissez.

Montréal, Décembre, 18-14.
(A continuer.)

PoUR LA REVUE CANADIENSE-

M.

" Tout sert en iiesunige."

Rien île mieux applicable à l'éducation que l'ont
doit donner aux enfans, qle ces quatres mots dît spi-
rituel et profond Montiigne. Tout sert en iesneye,

veux dire, tout ce que l'on peut apprendre le ln,
doit être appris, car tout petit devenir utile. L'on

devrait done s'appliquer à enseigner ou faire ensei-

gner aux enfais, garçons et filles, tout ce qui tient

loti seulement à l'éducation, dans l'acception usitée de

ce mot, mais tout ce que l'intelligence humaine est
sisceplible de coinpreidlre et de retenir d'utile
Qu'un tie s'y trompe pas, les enfans cnt, en général

plus d'aptitude q u'oun ie pense ; il tie s'agit que de
d.iiier à leur esprit, une bonne diruction pour ainsi-

ilbre. Je tne prétends pas qu'il Aille assijétir de
jme eifanis à un travail e'am fai iîble et par là

iime décourageant, loin de moi iuii semblable pet-
.' De deux inconvéniens, l'application irop grande

,,u la paresse, je ie balancerai pas ui instant à faire
1e choix, si l'ont me donnait un sujet lui fût au-dessous
d' onze ans, qu'on nie se scandalise pas, je serais, sans
contredit, pour la paresse. Si une foir, vous inspirez
à un enfant, du dégoût pour l'étude, il n'aimera ni la

lecture, ni les conversations utiles, il détestera les
livres et les efforts désordomnés lue vous lui aurez fait
faire, l'auront, cin toute probabilité, tellement lassé,
que vous ie pourrez plus le remettre au travail ; et
vus lui aurez fait perdre un temps extrmemen't pré-
cieux, celui que l'ot doit mettre à profit chez tit en-
faut de dix à onze ans, pour l'instruire par le moyen
le plus attrayant, le plus intellectuel et le plus ellicnce,
la conversation ou des sujets amusants et utiles tout
à la fois. Si cet enfant devient studieux par li suite,
ce sera par l'effet île quelque autre cause que votre
système décourageant. Il y a doune en cela, commîte
en toute autre chose, un moyen de réussir : c'est
tout purement et simplement d'instruire en amausant,
c'est de fairu avancer l'enfait, saus qu'il se doute que

vous lui donnez des leçons. La conversation, les

conférences, et la communication des connaissances
premières, en jouant, en badinant, voilà le moyen.

Quand à ce qui doit ètre enseigné d'abord, cela dé-
pend et du calibre d'esprit des enfans, et de leur ca-
ractère, et des circonstances où ils se trouvent. La
sagacité, le tact et la prudence des parens ou des ins-
tituteurs, devrait suffire pour bien diriger, sous ce
rapport, ceux aux soins importans desquels seront
confiés ces enfans. Mais ce que je prétends, c'est
qu'aux garçons et aux filles, l'on fasse apprendre tout
ce qui est nécessaire, tout ce qui est utile, tout ce qui
est ornamental, en un mot, tout ce qui peut servir
dans quelque situation qu'ils se trouvent placés,
lorsqu'ils auront à faire leur chemin dans le monde.
Et que l'on y fasse lien attention ! dans la prospérité,
nombre de choses sont agréables, éloignent l'oisiveté,
tiennent le corps et l'esprit enactivité,et aident à sou-
lager l'infortune, qui dans l'adversité 'lont personne ne
peut ou ne (loit se croire garanti, sont d'une néces-
sité indispensable. Les renversemens inattendus de
fortunes colossales, et par suite, l'état de dénuement
absolu auquel des familles naguère opulentes, ont été
tout à coup réduites, doivent servir d'avertissement
aux orgueilleux, aux sots, aux impruilens, en un mot,
à toits ceux chezqui!a paresse, ledéfautde sentimens
et une confiance dans leur présent étut de fortune,
sert de prétexte, pour ne pas s'instruire eux-mémes
dans tout ce qui est utile, et faire instruire ceux qui
leur appartiennent oit leur sont confiés.

Il serait superflu d'énumérer tout ce qu'on doit
faire a pprendre à la jeunesse ; il vaut beaucoup mieux
s'en tenir à la résolution de ne rien omettre, si les
circonstances le permettent, et dans toits les cas, faire
en cette matière, tout ce qui est praticable.

M.
Montréal, Décembre, 1843.

REVUE DU PROGRÈS.

L'INSTITUT CANADIEN.
Nous voyons avec joie, ios jeunes compa-

triotes se réveillerenfinî de leur long assotpisse-

ment : nous l'atvonîs léjà lit, nous ne sommes

pas assez agités par un besoin d'avenir et

par l'activité. Ici chacun semble se replier
sur lui-même, et ne pas regarder en avant ;
mnais cet état nie peut durer, et il n'y a autment
doute que le mouvement (lui se fuit aux
centres s'étentdra aux cxtrémlités. Nos com,-

patriotes de Québec ont, l'année dernière,
nous croyons, l'urné une oi deux sociétés
d'études littéraires, scientiliques et (le discus-
sion. Ces associations ont réveillé le goût
des lettres et pri'oduit déjà d'heureux résultats.
Un si boit exemple vient d'être suivi par les
jeunes gens de cette ville, qtui viennent de for-
mer untte associationi, sous le non " d'[institut
Cantadieti," ayant pour but l'avanice:nenit in-
tellectuel et moral lu la jeunesse. C'est un
beau et iole i*projet (lue celui de se réunir, de
s'associer, pour s'aider mutuellenent, pour se

pousser dans le chtenii de lit science. Tous les

jeuntes gens sans distinction, devraient de suite
s'inserire sur les listes des membres de lit so-
ciété. Nous espérons que nos jeunes auis

persévéreront dans leurs ell'orts, pour établir
l'institut Canadien, sur (les bûses solides et
durables. et nous ne doutoins pas qu'ils trou-
veront dans toutes les classes de lit société de
bien vives syumpathies.

LA SOCIETE DES AMIS.
Il est encore tne association littéraire et

scientifique en, cette ville, que nous désirons

mentionner, c'est la Société des Amis, dont
nous avons nous-memes l'honneur de faire
partie. L'article suivant, que nous reprodui-
sons, qui fut pour ainsi dire, l'article d'ouver-
ture de notre société, en exprime si bien, si
heureusement la pensée et le but, que nous
n'avons rien à ajouter, si ce n'est l'expression
de notre reconnaissance envers la Société des
Amis, pour l'intérêt qu'elle a bien vouli
preudre à notre journaL

LES LOISIRS STUDIEUX.
Pour mon entr.ée dans la Société .des Ams.

MEs Amis,-A la dernière strophe <le sa tou-
chante élégie de la Jeune Captie, André Chétier
appelle ceux qui liront ses vers les amants des loisirs
studieux.-Il les invite à chercher quelle fut cette
belle qui l'inspira. Une prisonnière jeune et désolée,
celle dont la douce voix répondait do loin à ses ac-
cents plaintifs, dont il apercevait les traits charmants
à travers le grillage étroit di son cachot, avait touché
sans doute le cour du poète; il lui adressa ses chants;
elle en fut le sujet et l'occasion.-Mais l'amour et le
malheur ont-ils toujours la poésie pour compagne in-
séparable ? Tout amant sait-il chanter sa naitresse ?
Sait-il toujours répondre à ses tendres soupirs, à ses
plaintes, à ses regrets a:ters par des échos harmo-
nieux ? Le cSur est souvent muet. Le sentiment le
pIns vif, la pensée la ph;s brillante ont besoin pour
être compris et partagés, d'une expression heureuse
et facile. Le génie tin suflit pas pour la trouver; c'est
plUtt l'étude qui fait le poète, qui célèbre la beauté,
qui console le malheur.

Vous, mes amis, qui soumettez vos loisirs et vos
études aux lois de l'amitié, lu! voulez bien quej'aug-
mente la somme de mes plaisirs et de mes connais-
sances en partageant les vétres, et qui ne me deman-
dez en retour que de vous cono -r mes pensées joyeuses
ou graves, acquises ou spontanées, n'étes-vous pas de
ceux que le poète appelle les Amants des Loisirs
Studieux? Je professe le muéme culte. Nous connais-
sons tous les charmes que l'étude répand sur la vie.
Mais elle est d'abord une maîtresse exigeante; il faut
la suivre constamment, la presser, la solliciter long-
teins; elle vous rebute, vous dégoûte, vous présente
mille obstacles; mais aussi de quelles douces faveurs
sait-elle récompenser vus peines, votre persévérance?
Vous est-elle jamais infidèle tant que vous l'aimez Y
Ses attraits renaissent sans cesse, elle a toujours des
agréments nouveaux ; vous vieillissez, elle semble
rajeunir ; vos goûts changent, elle se préte à toits vos
caprices; grave ou léger, savant ou réveur, elle le
sera comme vous ; partout elle vous suit, ei voyage,
dans les salons, à la campagne, dans la prison sotitaire,
do nuit, de jouri ; où vous voulez, elle va, sans souci
d'elle-méme, sans crainte de jamais êtro de trop.

L'étude ie craint, pas les loisirs ; elle semble se
plaire à étro négligée pour eux ; elle sait bien quo
ceux qlui l'ont contnue ne l'oublieront pas ; elle fait
plus, elle s'unit aux loisirs pour nous plaire, en réveil-
tant à tous propos, quand ot s'y abandonne, les sou-
venirs qu'elle nous a laissés. C'est elle qui vient nous
soutfler à l'oreille le sujet du nus causerie, qui nous
fournitles réminiscences du passé, les rapprochements,
les comparaisons fréqueutes ; qui se met de tiers dans
laL conversation du deux amis et les amuse, qui répand
l'intérét sur les parolea vagues de l'étranger qu'oun
rencontre; qui établit souvent l'intimité entre les
hommes d'lun esprit cultivé à propos de souvenirs
communs dont elle fait les liens impérissbles. Mais
c'est surtout dans l'isulemuenit, quand notru esprit tie
peut se recréer qu'en puisalt à soit propra fotnd, se
nourrir que de soit passé, c'est alors que les souvenirs
de l'étude sont une source intarissauble de jouissauces,
qu'ils consolent et font quelijelquis oublier les peines
de la solitude. 11s embellissent nua réveries; et
quand notre imiagi.tioin reliliée sur sui-mème, se
comptlait ut inventer '¡uelqua chose qui lui soit propre,


